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Séculiers 5* Réguliers , aux Religieux & Religieufes , à
tous les Ordres & Particuliers de l’Etat, à la Nation entière.
A Bruxelles, 1765.

Le but de ce Libelle efl de füulever tous les Ordres de
l’Etat, & de répandre le trouble & l’effioi dans toutes les
parties du Royaume : le titre feul annonce affez cet objet fédi-
tieux -, mais dans la crainte qu’on ne s’y méprenne , l’Auteur
n’héfite pas lui-même de qualifier fon Ouvrage deTocfin. En
écrivant cet avis important, dit-il, nous ne nous fommespasattendus que tous ceux qui pourront le lire l’enviflageroient
de la même maniéré : les uns le prendront pour une fatyre ,
les autres pour un enthoufiafme, d’autres pour un tocflin ,*
& ces derniers fe rapprocheront le plus du vrai, dans le feris
que le feu efl prêt à s’allumer par-tout (a).

Je me contenterai , MESSIEURS, de vous préfenter une

légère efquiffe de cette affieufe production. Ce que j’en dirai
fuffira pourtant pour en faire fentir le danger. J’aurois voulu
pouvoir détourner mes regards & les vôtres d’un Ouvrage qui11’efl qu’une vaine déclamation ; mais j’ai cru néceflaire de le
profcrire pour éclairer les efprits foibles & prévenus, & raf-
îiirer les cœurs fideles à leur Souverain, aux Loix, à la Patrie.

La Religion ne tient plus qu’à un fil {b) Il y a

une conflpiration générale pour la détruire (c) : il faut donc
que tous les Ordres de l’Etat, que la Nation entière s’arme
pour fa défenfle. Ces cris fanatiques font les prétextes dont
PAuteur fe fert pour ameuter le Clergé, laNobleffe & le Peu-
pie -, mais voici le véritable motif de fes déclamations fédi-
tieufes.

Les Jéfuites étoient comme ces Gardes avancées qu’il faut
égorger de nuit , fi on veutfle rendre maître de la Place (d)....
l’eflprit d’erreur & d’impiété flavoit fur-tout que tant

que les Jéfluites flubfifteroient en. France , la Religion auroit
en eux des Hommes flans ceffle occupés à l'inflpirer , à l’entre-

tenir , à la défendre : il falloit donc qu’il fe débarraffât de
cet obflacle toujours renaijfant contre l’intérêt des.

(<z) Page 3. (O page 113, (c) page 2. (rf)Pagei.



& de la Religion \ il falloit s’élever au-deffus de
txmte conjldération politique £*. chrétienne (a) ..... ceux qui

fhoient du fecret intime ne pouvoient ignorer qu’on avait
■ réfolu de changer la face de FEglife , & de faire une vraie

révolution dans la Religion & dans l’Etat ( b ) RérduU
fons les Français , ont-ils dit, à l’état de parfaite indif-
fère-.ce pour la Religion \ il ne faut pour cela qu’un peu de
temps y beaucoup de fdence , & la defiruction des Jéfuites :

ces Religieux écrivent, catéchifent , prêchent, confejfent fans
cejfe ; ôtons ces Pédagogues chrétiens au Peuple , chacun,
croira ce qu’il voudra (c).

C’eft ainfi que l'Auteur s’eftdétnafqué lui-même,& a mon-

tré le véritable point de vue fous lequel il faut envifager cette

conjuration générale, ce fiftème infernal de la dejlruclion
de la Religion (d). Où penferiez-vous, MESSIEURS, que
s’eft formé ce projet chimérique & infenfé, dont parle cet
Ecrivain téméraire ? C’eft $ l’ombre du Trône d’un Roi Très-
Chrétien , c’eft par un complot enfanté depuis plnfteurs années
par les Miniftres de fon Confeil & par ceux de fajuftice Sou-
veraine : oui,MESSIEURS, c’eft le Parlement de Paris , de
concert avec le Miniftere , qui a réfolu d’anéantir en France
une Religion fainte & divine , qui lui a toujours paru le plus
ferme appui du Trône & de la félicité des Peuples, ( e ).

Il faudroit être bien prévenu pour ne pas reconnoître dans
ce Libelle l’efprit d’une Société profcrite , dont la politique
adroite chercha toujours à s’identifier avec une Religion que
fon exiftence déshonore.

Quel autre qu’un Ecrivain Jéfuite , auroit pu avancer cet-
te maxime abfurde , que la Puijfance temporelle ne peut ÿ

par un Edit , ceffer d’autorifer dans fes Etats un Ordre Reli -

gieux qu elle n’avoit pu établir fans le concours de la Puif-
fan ce fpirituelle , & cela , contre Vaxiome , Oui a fait lœ.

( a ) Pages 2.6 ,27 & 29. ( b ) Page 30. ( c ) Page 42. ( d ) Pages 2 Sc 3.
( e ) L’Auteur rapporte ce prétendu complot , depuis la pagS 1 jufques après,

la page 3 5 , comme une des conditions tacites qui engagèrent MM. des Enquêtes-
du Parlement de Paris à. reprendre les démiffions de leurs Charges , en Farinée:
*7Î4-
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Loi , peut fsul la détruire (a ) ; comme fi le Souverain local
n’étoit pas le maître de rejeter en tout temps de fon Empire
un Ordre Religieux , qui ne peut y être admis ni s’y mainte-

nir que de fon aveu ?

Quel autre qu’un Ecrivain Jéfuite, auroit ofé avancer ,

comme un principe incontefiable en tout fens , qu’ü/z Décret

Àpoftolique y contraire dans la forme à nos Libertés ,• ajfil -

jettiroit , malgré tous les Appels comme d’abus , les confcien-
ces des Fideles ,fi le Corps Epifcopal le recevait ; . . & que
même ,fi dans les chofes de difcipline , les Evêques , ajfifiés
de leurs fideles Coopérateurs , voulaient pajfer pardejfus nos

maximes , les Magifirats ne viendraient pas à bout de les en

empêcher (b) ?

Quel autre enfin , qu’un Ecrivain jéfuite , auroit parlé avec

cette indécence , de la doctrine des quatre Articles, que de la

faire regarder comme un moyen dont Louis XIV. s’étoit fervi
pour marquer fon mécontentement pajfager au Pape (c) ?

Mais n’en voilà que trop pour connoître la fource empoi-
formée d’où ell parti ce Libelle. Arrêtons-nous à ce qui mé-

rite toute votre attention , & cherchons quel peut être le but

de l’Auteur ,
en invitant les Evêques , dans les circonftances

préfentes, à venger la deftruction des Jéfuites , ou , ce qui eft

la même chofe dans le fiftême de l’Auteur , à venger la eau-

fe de la Religion, Ecoutons les incrépations féditieufes de ce

Forcené , les exhortations, les reproches qu’il fait aux Evê-

ques ; il dévoilera allez lui-même ce qu’il demande au Corps
Epifcopal, & ce qu’il ofe en attendre.

Cardinaux , Archevêques & Evêques , eft-il furprenant que
l’on fait venu fi avant r

1

quave^-vous fait pour l’empêcher ?

Nous parlons de la Jurifdicîion Eccléfiaftique , qui eft ré-

-duite aérien , de la Foi qui s’éteint, de la Religion qui s’a-

néantit .... Le Pape vous a dit qu’il n’étoit pas douteux

qu’on devoir rejeter de la fainte Table tout Réjractaire ;. •..

des Prêtres , des Curés , des Chanoines fe font mis pour vous

à la brèche ) on les a décrétés , emprifonnés , dépouillés de

Page 58. (b) Pages 82 & 83, (c) Page 83.
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lèum Bénéfices j qu ave^-vous fait pour eux ?... des Remon-
tfénces.... Les Tribunaux fiéculiers ont annullé des vœux ,

Sont décidé des cas de confidence , ont prononcé fiur la Doc-
trine j qu avez-vous fait pour vous oppofier à ces trois entre-

prifies ? des Remontrances ..... 0/z vz'evzt de fiurprendre la

religion du Roi, en arrachant de lui, par importunité, un

Edit qui fait une bleffure mortelle à la Jurifidiction Ecclé-

fiiafiique j que ferez-vous ? que direz-vous (a) ?

Je paiïe fous filence une foule d'autres reproches de même
Hile , que cet Ecrivain fait aux Evêques , à l’occafion de M,
l’Archevêque de Lyon , de' feu M. de Soifïbns , de M. h Eve-

que d’Angers, de M. l’Archevêque de Paris , de M. i’Evêque
de Valence. Je m’arrête à ce qui nous intéreiïe de plus près.
11 ne vous fera pas difficile de reconnoître-M. l’Evêque d’A-
lais dans ce que dit cet Auteur d’un Prélat qui, félon lui, en

canonifiant , de fion autorité privée , l’extrait des Afifiertions ,

a profient des vérités de Foi qu’il ignore fians doute. Que fe-
resgvous , demande-t-il au Corps Epifcopal , pour les lui fai-
re connoitre & profejfierl II a altéré vos Actes les plus foleni-
nels , & vous a mis par-là en contradiction avec le Concile
de Trente , fiur la quefiion de la Contrition j que fierez-vous
pour l'en punir {h) ? Vous Javez r^fifier quand vous le vou-

lez • • • • Ouvrez yos Fegifires , Mejfieigneurs , & vous y ver-

rez que vos Chefs n ont jamais pu mettre un ohfiacle in-

fiurmontakle au bien que vous avez ^oulu faire (c).. . Il faut
de votre part un 7e/e actif, des efforts redoublés , & une réu-
nion fiincere entre vous & avec le Chef de l’Eglifie ; Dejlinés
à combattre pour la même caufie , vous devez combattre fous
le meme étendard , & concerter vos plans d’attaque & de dé-

fenfie ... Nous ne vous difions pas ce qu’il convient de faire ;
les Catholiques vous diront feulement par notre bouche r

FAITES QUELQUE CHOSE. .... Ne dites plus que le fichifine
ejl à craindre -, ne dites plus enfin , que c’efi à Rome à s’ex-

pliquer & à agir. Rome a affiezparlê y fi vous voulez lenten-
dre. (d).

(a)-Pages 46,47. 49 , 58. (b) Page 57. (c) Page 60. (d) Pages 74,75,76*
A üj



&
Les différais Brefs que vous avez profcrits, MM. & que

vous avez cru devoir regarder comme prétendus & fuppoié.s ,

nous ont appris quel eft ce langage de Rome : le plus grand
nombre des Prélats Français ne s’ell pas laide furprendre cà ce

piege. Fideles auxengagemens qu'ils ont contracté en riaiffant
avec les Loix de l'Etat, ils n’ont pas fût cet outrage à L’Eglife
& au Corps Epifcopal, de confondre la caufe des Jéfuites

avec celle de la Religion , & de regarder la deftruclion de la
Société , comme le fignal infaillible de l'extinction de la Foi.

Peut-on s'empêcher de reconnoître dans ces invitations 8c
ce s allarmes , les derniers cris de fureur d’une Société plus
politique que chrétienne , qui, après avoir fait fervir la Reli-

gion à couvrir pendant deux hecles fes vues ambitieufes &

prophan.es , ofe encore employer aujourdhui ce fpécieux pré-
texte, pour intéreflfer toutes les Puiflances à un malheur qu'elle
a trop mérité , & qu'elle devroit eiiuyer en tous lieux ? Com-
ment cette Religion de douceur , de paix & de charité , dont
les préceptes & les confeils tendent également à l’union & à la
concorde -, comment cette Religion , qui prêche avec tant de
force la foumifllon aux Puiflances de la Terre , pourroit-elle
trouver fa gloire à la confervation d’une Société qui lui a fait
les plus grands outrages, qui a porté le trouble dans tous les
Etats qui l’ont tolérée, & qui, pour rentrer dans un Royaume
où elle a été heureufement connus j s’efforce de jetter la défit-
nion & la difcorde dans tous les Ordres qui la compofent,
anime les Evêques contre les Evêques, invite tout le Corps
Epifcopal à faire une ligue criminelle contre l’Autorité

Royale ? La volonté du Souverain , fi clairement manifeftée
dans l’Edit du mois de Novembre dernier, ne doit point,
félon cet Auteur téméraire , arrêter le zele des Evêques-, cette

Loi même eft une bleffure mortelle à la Jurifdiction Epifcopale,
qui demande des efforts redoublés. Tous les Ordres Religieux
font invités à entrer dans cette confpiration générale ; les Qfh-

ciers Municipaux , la Noblefle même , enfin la Nation entière,
doivent prendre la défenfe des Jéfuites contre le Mtniftere ,

contre le Parlement, & contre la Loi qui les prcfcrit ; les



(a) Page 58. (b) Page 106. (c) Page 104. (<1) Page no. 193,.
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Evoques , parce que la deflruction des Jéfüites, opérée fans le
concours de la Puiffance Eccléfiàflique , porte une atteinte

.eftentielle aux droits de l’ilpifcopat (a) • les Ordres Religieux ,

parce que les Jéfüites peuploient tous les Cloîtres, & que fans
eux, tous les Monafieres vont être bientôt défeits (b)’ ; les
Officiers Municipaux , parce que depuis la diffolution des Jé-
fuite's, tous les Colleges font fermés, comme le furent autre -

fois les Académies des Calvinifies (c) j laNoblelfe
, parce que

la defiruclion fubite d’un Corps qui pajjôit pour l’un des plus
puijfans& des mieux affermis ,

doit la faire trembler pour
elle , pour les divers Corps de l’Etat , & pour l’Etat lui -

même (d)-, enfin la Nation entière, parce q.u’après la perte des
Jéfüites , il faut que la Nation retombe, dans la barbarie du
neuvième fiecle , & pire encore (e). Les Univierfités ne four-
niffent plus ,

ni pour les belles Lettres, ni pour les hautes
Sciences , ni pour la Religion , autant de Sujets diflingués
qu’il en eh forti de la Société des Jéfüites (f) : pour tout dire
en un mot, MM. plus de Jéfüites , plus çle Religion , plus
d’Evêques , plus de Corps Religieux , plus de Prêtres, plus
de Nobleffe , plus de Colleges , plus de Sciences , plus de
Talens; & la Monarchie Françaife , qui a fait f long-temps
l’admiration jaloufe de nos Voifins , n’excitera plus que leur

mépris ou leur pitié (g). "i

Voilà , MM. par quels Ecrits on cherche à foulever , en

faveur de la Société, ce qui peut lui relier encore dé Partifans

aveugles. L’intérêt de la Religion & de l’Etat effile prétexte
dont on fe fert pour échauffer le fanâtifme.

C’eft le même prétexte qu’on préfente au Clergé prêt à’-s’af-
fembler, pour l’exciter à faire naître un fchifme, doue les fui-
tes ne pourroient que nuire a cette Religion que l’Atiteur fré-
nétique du Libelle femble vouloir défendre. 11 coiinoît le zele
du Clergé pour elle, & il ofe efpérér que ce zele fera affez

aveugle pour lui faire oublier fes devoirs les plus facrés. Non „

MM. nous ne devons pas redouter un pareil événement de la.
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part des Evêques de France : s’il en étoit quelqu’un , ce que
je ne faurois penfer , qui confondit le cri du fanatifme avec

celui delà Religion, les lumières de Tes Confrères duftperoieut
îes nuages de les préjugés, & lui apprendroient bientôt ce

qu’ils doivent tous à leur Roi, à leur Patrie, à la Religion
elle-même : ainfi nous devrions peut-être méprifer les décia-
mations oifeufes renfermées dans le Libelle que j’ai l’honneur
de vous dénoncer j mais il eh des circonhances où il eh permis,
où il eh même prudent de s’allarmer de tout. Les Dépositaires
de la Juhice Souveraine du Roi doivent tou jours veiller à la tran-

quillité publique, dont ils font les confervateurs & les garants}
ils doivent prendre fans cehe toutes les précautions que leur

fagehe peut leur infpirer, pour prévenir le trouble, lors même

qu’il eh le moins à craindre.
Sur quoi la Cour délibérant, il a été arrêté que la Dénoncia-

lion ci-dehus, enfemble l’Ecrit dénoncé , feront communi-

qués au Procureur Général du Roi, pour fur fes Concluhons
être ordonné ce qu’il appartiendra.

du Samedi u Mai 1765.

Les Chambres étant alfemblées, les Gens du Roi font en-

très, le Procureur Général du Roi portant la parole, ont dit ;

MESSIEURS,
a . .

■

Vous avez fait; paher dans nos mains une Brochure imprimée,
contenant 118 pages d’impreihon in-12 , ayant pour titre :

Avis important;, adrejfé à Noff. Les Card. Archevêques ,

MvêqUes., '&o ) vous; nous fîtes (Communiquer en même-temps
la dénonce qui vous en a été. faite par un de MM, elle

ii’auroit exigé de nous que des Concluhons , h l’on ne nous

avoit remis le lendemain un autre Ecrit qui paroit avoir trop

d’analogie avec le Libelle déjà dénoncé, pour ne pas mériter

de loi être, joint. h
’

; .
.

Il contient 272 pages d’imprelfion in-12 ,
il a pour titre :

Lettre d’un Cofniopolit'e , fur le Requifioire de M. Joly de



-
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,
P

&y , & fur l'Arrêt du Parlement de Paris du 2 Janvier

, &c. Au-deffous de ce titre , eft écrit un verfet du Pro-

phète Daniel, qui dit : Sermones contra excelfum loquetur ,

fanclos altiffunï conteret& putahit quôdpojfit mutare

tempora & leges , & tradentur in manu ejusufque ad tempus-
A l’infpecVion de ce titre , & du verfet qui lui fert d’épi-

graphe ,
on préfage aîfémeuf quel doit être l’efprit & l’objet

de l’Ouvrage qu’il annonce.

Nous avons dû le lire & l’examiner, pour vous en rendre

compte, avant de prendre nos dernieres Conclufions fur le
Libelle qui vous étoit déjà connu par la dénonce d’un de MM.
& qui ne différé de celui qui nous a été remis poftérieurement,
qu’en ce qu’il expofe plus ouvertement fes vœux pour un

fchifme qu’il follicite , & dont le Cofmopolite ne fait qu’indi-
quer les prétextes.

L’on retrouve d’ailleurs, & dans le Cofmopolite, & dans
l’Avis important, la même mauvaife foi, les mêmes fophifmes ,

les mêmes impoftures, qui font la bafe de ces Libelles multi-

pliés depuis quelques années par une Société qui, malgré fa
deftruction apparente, relie toujours cachée dans le Royaume,,
pour y fermenter, pour y femer des troubles, & tâcher d’avilir,,
s’il étoit poffible , par les calomnies qu’elle répand, l’Autorité

qui l’a profente.
Le Cofmopolite commence fa Lettre par protefler avec fer-

ment, toute rejlriciion mentale cejfant (a) , dit-il, qu’il n efb
ni Jéfuite , ni ci-devant Soi-difant : cela peut être -, mais s’il
ne l’efl pas, comment en a-t-il adopté le délire & le fanatifme £

Il prétend n’écrire que par un efprit de patriotïfme &
d’attachement pour le Souverain.

C’eft donc par efprit de patriotifme qu’il fe rend l’ApoIô-
gifle d’une Société bannie de la Patrie , parce qu’elle en trou-

bloit la paix & la tranquillité. C’eft par efprit de patriotifme.
& d’attachement à fon Souverain , qu’il prodigue les invecli-
ves les plus grofireres & les plus calomnieufes à des Magif-
trats que le Monarque honore de fa confiance*.

(a ) PaS.- 3> .

A ¥
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C’èft 'par éfprit d’attaehement à fon Souverain , qu’il lui

difpute le droit de repouffer hors de fes Etats, un Ordre Reli-

gieux quelconque , & particulièrement . une Société d’hom-
mes qui ont fait le Vœu indiferet & téméraire d’abdiquer le

joug de fa dépendance, pour ne fe foumettre qu’à celui d’une
PniTfance étrangère.

C’efl par éfprit de patriotifme qu’il cherche à fouffler le feu
de la difeorde entre tous les Corps de l’Etat, & fur-tout entre

le Clergé & la Magiftraturé.
Mais fes efforts feront toujours infructueux -, le Clergé de

France eff trop inffruit, & trop attaché à la Religion & à fon

Roi, pour fe laiffer fécluire par les fophifmes d'une Société

hypocrite, qui abiffa fi fouvent de la Religion, contre l’Etat &
contre la Religion même-

Vous ferez étonnés, MM. d'entendre le Cofmopolite cher-
cher des traits de reffemblance avec les évenemens préfens ,

dans l’hihoire de Saint Paul, traduit au Confeil des Juifs
lorfque le Grand Prêtre , Président de ce Confeil, ordonna de

frapper l’Apôtre -, alors Paul lui dit: Dieu vous frappera vous-

même , muraille blanchie \ quoi ! vous êtes qjflsjci pour me

juger félon la Loi , & cependant , contre la Loi , vous com-

mande£ qu’on me frappe. De-li Saint Paul amené devant le
Gouverneur de Célarée , y fut accufé par un nommé Tertulus ;
& voici comment le Çofmopolite travehit le Chap. 24

e
. des

A&es des Apôtres ,

”

Tertulus, faifant la fonclion de Pro-

„
cureur Général, prononça fon Requifitoire en préfence des

„ Magiftrats de Céfarée . .. Nous avons trouvé ( dit-il ) cet

homme y qui efi une pejle publique , qui met dans tout l’Uni-
vers la divijton & le trouble, . & qui efi le Chef de la
Secîe féditieufe des Nazaréens ...” Saint Paul honora fon

„ minifleredans cette occafion • il donna, en pleine Audience ,

„
un démenti formel au Requérant, protefta publiquement que

„
le Procureur Général & fes Subftituts trahiffoient leur con-

„ fcience & la vérité : Ils ne fauroient prouver , ajouta-t-il,
aucun des chefs dont ils m’accufent. ..

”

11 eft vrai ( continue

„ le Cofmopolite) que dans ces temps groffiers les Romains,
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,, encore fauvages, ne condamnoient perfonne fans l’entendre,
„fans le confronter avec fes Accufateurs, fans lui donner la

„ liberté de fe juitifier -, mais eft-ce la faute clés Jéfuites ,
fi

„
leur diffôlution a été préparée & confommée par des Philofo-

„ plies qui ont introduit des principes oppofés ?... Les Jé-
v fuites font aujourdhui ce que les premiers Chrétiens furent
„

dès le commencement, une Secle par-tout contredite, par-
v

tout calomniée ; mais, fi les Jéfuites relfemblent aux premiers
j,

Chétiens , leurs Perfécuteurs ne reffemblent-ils pas aux-

v premiers Tyrans (a) ?
Telle efl l’odieufe comparaifon que l’Ecrivain ofe faire

d’une Secle légitimément profcrite, avecles premiers Chétiens
injullement perfécutés.

Les jéfuites pourroient avoir quelque prétexte de fe plain-
dre ,

fi on eût prononcé des condamnations perfonnelles con-

tre quelques-uns d’entre eux fans les entendre j mais outre

qu’ils ont étéappellés dans plufieurs Tribunaux , & qu’ils ont

refufé d’y comparoître , ce n’efl point eux qu’on a jugé , c’ell
leur Régime. On n’avoit befoin pour juger leur Inflitut, que
de l’Inftitut même ; pouvoit-on mettre plus de lenteur &
d’attention dans l’examen qu’on en a fait ? Qu’on relife les,
Comptes, rendus & les Plaidoyers qui ont difcuté l’Inftitut ;

qu’on relife les motifs les plus fcrupuleufement détaillés dans
les Arrêts qui l’on.t profcrit, l’on y reconnoîtra l’exaclitude ,

le zele & la juülice des Magiftrats, dont la fageffe couvrira de
honte à jamais les Fanatiques Défenfeurs de ce Code into-
lérable.

La diflolution de la Société, fuivant le Cofmopolite, avoit
été préparée par les attentats multipliés de plufieurs Tri-
lunaux féculiers fur la Jurifdiclion Eccléfiajlique , par cet

efprit de révolte qui attaque tour à tour tous les principes de
l’Autorité Spirituelle , & tous les fondement de l’Autorité
Royale .. . ( h). Tout cela ne préparoit-il point le fyftême de
deftruclion qui menace le Sacerdoce & l’état religieux (c) ?
C’eft ainfi que cet Ecrivain cherche à foulever tous les Corps

(æ) Depuis la pag. 17 jufqu’à la page 32. (£) Pag. 23. (c) Page 2-5.



Eccléfiafîiques en faveur des Jéfuites , en leur infpirant une!
faillie terreur.

La dijjolntion de la Société, avoue cet Auteur , étoit mat

quée fans doute dans les décrets de la Providence..... Mais ,

ajoute-t-il, le fort préparé aux Magimats calomniateurs'
des Saints , les fyndérefes qui les accompagneront au tom-
beau, l’exécration delà Poftérité, qui maudira leur mémoire ,
tout cela nejl-il pas aujf - bien marqué dans les dejfeins de
Dieu, que les confolations réfervéesà ceux qui jouffre.titper-

fécution pour la juftice (a) ? . *. N’ejl-ce pas dans le temps de
perfécution , dit-il ailleurs, qu’on permet à d’héréfie de mar-
cher tète levée, qu’on recueille l’erreur, qu’on la flatte, qu’onla prône , qu’on l’appelle la vérité dans les Tribunaux Ldi-
ques effentiellement incompétens ? N’efi-ce pas enfin dans le.
temps de perfécution , & d’une perfécution dont les Annales
de l’Eglife ne fournirent point d!exemples , qu’on profcrit
tout à la fois quatre mille Religieux, uniquement parce:
qu’ils font fideles à leur vocation , & inviolablement atta-
chés au centre de. l’unité (b) ?■

Au ilyle de cette déclamation, le Lecteur peu inftruît ne croi-
roit-il pas que les Arrêts rendus par le Parlement contre la;
Société des Jéfuites, ont prononcé fur quelque point de Doc-
trine Controverfé , & ont rendu quelque Jugement oppofé à
celui de t’Eglife ? Cependant, fi on lit les Arrêts rendus fur la:
Société des Jéfuites, on n’y verra des décidons que fur des
quèilions de fait & de police • & c’eft fur ces quenions, quifont fins doute de la compétence de l’Autorité Temporelle,;
que l’Auteur de la Lettre du Cofmopolite dit, que les Jéfuites
auroient trahi leur confcience & leur devoir , s’ils avoient
écouté la voix des Tribunaux Séculiers , s’ils fe fuflent dé'ta-/
chés, du centre dunité , auquel ils font inviolablement atta-;
chés. Peut-il être en pareille matière un autre centre d’unité-
que celui, de l’Autorité Royale ? Quel eft donc ce centre-du-
nité , auquel les Jéfuites font fi inviolablement attachés ? Les-
Confütutions de Ta Société nous l’ont appris j c’eft la volonté da

(a) Page 25. (b) Page- 235.
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-leur Général, à laquelle ils ont voué une obéi flance inaltérable,*
pour le Temporel comme pour le Spirituel : c’eft là prëeifé—
ment le crime de la Société j crime avoué par elle, & qui forme

le plus puiffant & le plus jufte motif des Arrêts rendus contre

elle.
En vain ne ceffe-t-on de crier que c’eft attenter aux droits de

T-Eglife, que de déclarer impie un Infiitut qu’elle a approuvé ,

un Infiitut présenté par un grand Saint, & fous lequel de

grands Saints fie font formés.
Ce reproche ,

cent fois répété & ceilt fois détruit, manque
à tous égards dans le fait : FInfiitut qualifié par les Arrêts de la

Cour, n’a jamais été préfenté à l’Eglife, & approuvé par
elle • fon filence efl la feule marque d’approbation , que la So-

ciété veut faire valoir comme une approbation pofitive. Nous

ne rapporterons pas ici ce qu’on trouvera encore plus fortement

difcuté dans des Requifitoires de nos Coopérateurs dans le

Miniflere public : en vain le Cofmopolite s’acharne-t-il à leur

oppofer les invectives & les impoflures les plus groffteres ;

leur nom ,
leur réputation, & encore plus leurs Ouvrages,

en feront retomber à jamais l’opprobre fur, ceux qui ofent les

calomnier.
Il efl vrai que le Fondateur de la Société des Jéfuites fut un

Saint • qu’il fit le projet de l’Inflitut de la Société , qu’il le

préfenta à Paul IV. que ce Pape , ainfi que l’ont fait plufieurs
de fes Succeffeurs , n’en envifageant que l’objet, y donna fon

approbation. Il efl encore vrai que ce plan d’Infiitut fut dé-

veloppé dans la fuite par des Commentaires & des Loix que la

Société y a joint, & qu’elle n’a fournis à l’infpection d’aucune

Autorité Civile ni Eccléfiaflique } qu’il s’efl cependant formé

de grands Saints fous ces Loix j que Saint François Borgia a

gouverné la Société par ces mêmes Loix.

Mais quelle conféquence peut-on tirer de ces faits avoués ?

C’eft que l’objet propofé dans l’Inflitut n’a rien que de pieux
de louable , & que les, moyens indiqués pour y parvenir

ne conduifent pas néceffairement au crime: c’eft pourquoi ces

moyens ont pu n’être qu’indifcrets dans la maig de Saint Ignace
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& de Saint François de Borgia -, mais ils n’en font pas moins
impies dans le fonds, par la facilité qu’ils biffent à d’autres
Généraux , d’en employer la force pour des objets de pure
ambition & de politique, en réduifant la Religion à m’être que
le prétexte pour établir l’empire de la Société fur les débris
de toute autre Autorité fur la Terre.

Saint Ignace n’avoit defiré de régner abfolument fur les
cœurs & fur l’efprit des Membres cle la Société, que pour
être fur de les diriger plus uniformément & plus conOaniment
dans les vues de propagation delà foi qui l’animoient : Tiuftruc- ‘

tion des Ignorans, la deftruclion de l’Héréfîe, la converlion
des Idolâtres j en un mot, le fuccès de la Religion , & la plus
grande gloire de Dieu , furent les feuls objets de fon plan
d’Inftitut. Quels éloges ne méritoit-il pas fous ce point de
vue ! Mais, emporté par fon zele , avoit-il alfez réfléchi fur
les moyens qu’il propofoit pour remplir cet objet ?

Ces moyens alfujettifîent , non - feulement les perfonnes ,

mais encore l’efprit & le cœur de tous les Membres de la So-
ciété à la volonté d’un feul Général j ils leur font une obliga-
tion de confcience d’obéir à cette volonté fans réflexion -, il leur
ôte la liberté même de penfer en obéilfant j il les accoutume à
regarder cette volonté dans le Temporel , ainfi que dans le

Spirituel, comme celle de Dieu même, comme légitimant, par
des vues divines, les Actes les plus répugnans en apparence
à la raifon & à la probité.

C’efl ainfl que le Général de la Société a la facilité de mon-

trer aux yeux de fes Sujets , des objets de vanité & d’ambi-
tion, comme des objets de piété & de religion, & de les por-
ter, fans qu’ils s’en apperçoivent, aux attentats les plus crimi-
nels contre la Religion même, fous le faux prétexte de la
fervir.

En vain la raifon naturelle voudroit-elle réclamer ; ils font
élevés à en rejetter les murmures, dès qu’elle n’efl: point ana-

logue à la volonté de leur Général ; ce font les moyens de ré-
duire l’entendement du Jéfuite jufqu’à ce degré d’efclavage,
moyens indiqués dans la première Formule de l’Iiiftitut, dé-



veloppé'S clans le Code des Loix qui l’ont fuiti , que le Parle-»
ment a pu & dû déclarer impies. Des Magiftrats dépofttaires de

l’autorité d’un Roi Très-Chrétien, qui n’eft pas moins fouvérain

pour défendre les Loix de fo,n Empire , que pour protéger
celles de l’Ëglifé , pouvoient-ïls être incompétens pour décla-

rer abufif & impie un Inftitut, fource de l’abus criminel du nom

refpeclable de la Religion , qui renverfe toutes les Loix divines

& civiles, détruit toute Autorité établie par Dieu lui la Terre ,

& tend à foumettre toutes les-Nations au joug de l’ambition

,d’une Société qui n’eft religieufê que de'nom ?

Le fécond reproche fait aux Magiftrats , c’eft qu’ils ont en-

trepris fur les droits de l’Egkfe , en annullant un Vœu fait à

la face des Autels ; c’eft encore là une de ces équivoques que la

Société eft accoutumée d’employer avec tant d’art, & fouvent

avec fuccès.
Le Jéfuite a prononcé la Formule des trois Vœux : il en eft

deux , celui de Chafteté & de Pauvreté , dont les Tribunaux
Séculiers ne fe font point occupés , parce qu’ils n’intéreffent

que la perfonne de celui qui les a faits -, qu’ils peuvent avoir

formé un lien fpirituel, fans blefier aucune Loi, & dont par

conféquent il n’appartient qu’à l’Eglife de connoître.

Mais il n’en eft pas de même du Vœu d’Obéiflance, fuivant
les Conf initions , prononcé par le Jéfuite né Sujet du Roi de

France, il peut inîéreffer l’Etat & le Monarque , & l’inté-

refle en effet} & dès-lors les Magiftrats, défenfeurs de leurs

droits, ont dû examiner la nature & les circonftances delà For-

mule de ce Vœu : il a réfulté de cet examen , que le Jéfuite
Français n’avoitpas pu faire un Vœu d’Obéiftànce, fuivant les

Conjlimtions -, que par conféquent il n’en avoit point fait*
quoiqu’il, en eût prononcé les paroles. Il eft de principe cer-

tain qu’il ne peut point y avoir de Vœu fans volonté j qu’il ne

peut y avoir de volonté fans liberté, & qu’il ne peut y avoir de

liberté contre la Loi.
On ne conteftera point aux Magiftrats la compétence pour

connoître l’efprit & la force de la Loi j c’eft d’après elle qu’ils
ont jugé, non la nullité du Vceu d’Obéiffance prononcé par le
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Jéfuite , mais qu'ils ont déclare le Vœu cPObéiffance, fait fui-
Tant les Conftitudons , non valablement émis : c’eft une quef-tion de fait, dont la connoiffance n’appartient pas moins à la
Jurifdiclion Séculière , qu’à la Jurifdiclion Èçcléfiaftique , &
qui appartient encore plus fpécialeifient à la Jurifdrcïion Ci-
vile, dans le cas où elle intéreffe les droits de l’Autorité Civile.

La Loi fait naître tout Français Sujet du Monarque de
France j elle ne lui permet pas d’enlever à fon Souverain légi-lime le domaine de là perfonne, pour le tranfporter à un Sou-
verain étranger.

Tel feroit cependant l’effet du Vœu d’Obéiffance , fuivant
les Conftitudons. Le Français n’a donc pas eu la liberté de
faire ce Vœu contraire à la Loi -, s’il n’en a pas eu la liberté ,
il n’en a pas eu la volonté légale -, s’il n’en a pas eu la volonté,
il n’a donc point fait le Vœu , quoiqu’il ait prononcé la for--
mule qui le défigne. Si par cette prononciation indifcrette , il
a cependant contracté quelque obligation avec Dieu , autre

;que l’obéiffance au Général, fuivant les Conftitudons , c’eft;
fur quoi les Arrêts n’ont pas prononcé , ën déclarant le Vœu
d’Obéiffance, fuivant les Conftitutions, non valablement émis :
ils n’ont donc rien entrepris fur les droits de la Jurifdiclion
Eccléfiaftique , en jugeant une queftion de fait • c’eft-à-dire ,

quelle eft l’efpece cl’obéiffance exigée par les Conftitutions,
& fon incompatibilité avec la Loi, qui ne laiffe pas la liberté
à un Sujet de fe choifir à fon gré un Souverain étranger.

LesMagiftrats auroient bien pu tirer d’autres conféquences
contre les Jéfuites Français , de la connoiffance qu’ils ont eu
de la nature du Vœu d’Obéiffance , fait fuivant les Conftitu-
dons } ils auroient pu punir ceux qui l’avoient prononcé,
comme traîtres à leur Patrie, infidèles à leur Roi ; mais ils
ont fuppofé que le plus grand nombre des ci-devant Jéfui-
tes s’étoient engagés peu à peu, & fans appercevoir toute
l’étendue de leurs engagemens : on a effayé de les leur faire
connoître, pour les faire revenir de leur erreur j la délicateffe
d’une fauffe confcience ne leur a pas permis d’ouvrir les
yeux à la lumière j on a voulu les ménager, on a plaint leus;
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préjugé , on n’a infligé cl’autre peine a ceux qui n’ont pu fe
déterminer à rentrer dans les droits de Citoyen , que de les
exclure de toutes charges & de toutes fonctions publiques •

on leur a permis d’ailleurs de vivre tranquillement dans le

Royaume comme Particuliers , Si l’on a pourvu cependant à
leur fubfiftance.

Quel ufage ont-ils fait de cette complaifance ? Ils ont crié à.

l’injuftiee , à la barbarie • ils n’ont profité du loifir que leur
laiffoit la ceflation des fonctions publiques qu’on leur interdi-
foit, & de la liberté d’habiter par-tout où ils voudroient, que
pour obféder ceux dont ils avoient fécluit la trop crédule con-

Rance , les empêcher de rien lire de ce qui pouvoit les éclair-
cir fur les motifs de la profcription de la Société, les nourrir
de la lecture de cette foule de Libelles impofteurs & féditieux
dont la Société infecte le Royaume depuis quelques années. La
Cour fut enfin forcée d’éloigner du Royaume des Sujets infi-
deles, qui ne s’y occupoient qu’à le déchirer. Le Roi, dont
la bonté eft inépuifable , a bien voulu cependant , par fou.
Edit du mois de Novembre dernier , leur permettre de ren-

trer en France -, mais à condition d’y vivre en Particuliers ,

fous l’autorité des Ordinaires des lieux , en s’y conformant
aux Loix du Royaume , & s'y comportant en bons & fideles
Sujets du Roi •, conditions bien oppofées aux Loix de cet Inf-
titut fi précieux aux Jéfuites -, conditions qu’ils n’accepteroient
pjas^ même en apparence , s’ils avoient cette délicateffe de con-

fcience dont ils fe glorifient.
Balanceroient-ils , en effet, fi elle parloit réellement dans

leur cœur en faveur du Régime auquel ils font voués, à demeu-
.rer dans les Pays où ils peuvent exercer toutes les fonctions

auxquelles leur Inftitut femble les avoir deflinés, où ils peu-
vent fuivre les obligations qu’ils fe font impofées ? Accepte-
foient-ils un Edit qui leur interdit les Loix & le Régime de la
Société-, qui les foumet à l’autorité des Ordinaires, aux Loix
du Royaume, & ne leur permet de reconnaître que le Roi de
leur Patrie pour Souverain ?. Quel eft donc l’objet de cou-

fcience auquel ils paroiflent facrifier cette même cpnfciencç ?
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C’eft l’ohéîflance qu’ils ont voué à leur Général • fa volonté
feule fait leur Loi , leur Religion , comme l’a très - bien re-

marqué un de nos plus illuftres Coopérateurs dans le Miniftere
public, qui' a fçu fibien pénétrer l’efprit &les vues d’une So-
ciété plus politique que religieufe.

Le retour des Jefuites en France n’eft point une accepta-
lion de l’Edit de leur part, c’eft un nouvel acîe de foumijfion
au Supérieur qu’il leur efi défendu de reconnaître ; il les a

renvoyés en France pour y mettre le feu , pour ourdir un,

fchifme funejle , pour agiter les confciences fuperfiitieufes *

pour répandre dans tous les Ordres des feniencesde divifion ,

pour tendre des piégés aux Prélats , pour s’exhorter mu -

îuellement à perfévérer dans la révolte fpour compofer ou dif-
tribuer des Libelles détejlables fa).

Que pourroit-on oppofer à des efforts fi répétés , à des in-
trigues fi multipliées -, comment en empêcher le cours , 8t
peut-être les progrès, tant que la Société qui les dirige fub-
liftera ?

Elle efl interdite en France , mais elle n’y eft pas détruite ;
elle y eft toujours agitante , cachée fous des formes extérieur
res dont elle tire avantage ; fes Membres difperfés, n’en ont

que plus de facilité pour céder aux impulfious de l'ame de la
Société qui eft à Rome : c’eft de-là qu’ils reçoivent le préjugé
dont le Cofmopolite nous rapporte qu’ils font pénétrés ; c’eft
de-là qu’ils apprennent à penfer qu’ils trahiroient leur cqu-
fcience & leur devoir , en reconnoijjant la compétence des
Tribunaux féculiers , en obéijfant à des Arrêts que l’Eglife „

qui, fuivant les principes de la Société , eft la Société même
a déclaré , déclare , & déclarera toujours nuis., injujles , au

tentatoires.
11 n’eft clone plus cle reffource pour détruire ce preftige St

en éviter les fuites , que dans l’entiere deftruclion de la Socié*-
té 1 ce n’eft qu’à Rome que cette deftruclion peut s’opérer réel-
lerneut : les. intérêts bien entendus de tous les Etats- Chrétiens

Q}Re<£ de M. de Mondai-, du 27 Mars 1765 , pag, 75 & 56.
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ceux en particulier de l’Etat Français , ceux même de la Reîi-
gion , femblent la folliciter. Mais peut-on fe flatter de l’obte-

tenir, à moins que notre Puiffant Monarque, Pere de fes
Sujets , & Fils aîné de l’Eglife , ne veuille bien la demander ?
Lui feul tient dans fa main les moyens , Sl raflemble fur fa
tête les titres néceffaires-pour vaincre les préjugés politiques
des Protecteurs d’une Société, qui , bien connue, ne mé-
rite point d’en avoir. Après ces réflexions , que nous n’avons

pu refufer aux circonftances, il ne nous relie qu’à prendre
nos Conclufions "fur les deux Libelles dénoncés.

Nous les laifloiis fur le Bureau avec nos Conclufions par
écrit.

Le Procureur Général du Roi retiré, vu les deux Bro--
çhures imprimées, l’une en 118 pages , ayant pour titre : Avis

important à Nojfeig. les Cardinaux , Archevêques & Eve-

ques , &c. l’autre en 272 pages, ayant pour titre : Lettre
d’un Cosmopolite , enfemble la Dénonce d’un de MM. &
les Dire & Conclufions du Procureur Général du Roi, eue

Délibération :

LA COUR, toutes les Chambres affemblées, a ordonné
& ordonne que lefdites deux Brochures imprimées, l’une
contenant 118 pagdsintitulée : Avis important à Nojf. les

Ca$diti(iiix f Arçhevèques & Evêques , &c. l’autre conte-

nânt 272 pages, intitulée : Lettre d’un Cosmopolite , fur le

Requiftoire de M. Joly de Fleury , & fur l’Arrêt du Par-
lement de Paris du 2 Janvier 17.6^ , &c. feront lacérées &
brûlées par l’Exécuteur de laHaute-Jullice, au pied du Perron
du Palais • enjoint à tous ceux qui en ont des Exemplaires
de les rapporter au Greffe de la Cour , pour y être pareil-
lement fupprimés. A fait & fait défenfes à tous lmpri-
meurs, Libraires, Colporteurs, & autres Perfonnes fans dif-
tinciion , d’en imprimer, vendre , colporter, ou autrement

diffribuer aucuns ExemplâireS, ou autreà Imprimés de pareille
nature , fous les peinesdé droit. ' A ordonné & ordonne que le

préfent Arrêt fera imprimé , lu, publié & affiché par-tout où
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befoin fera •,& que Copies duement‘collationnées d'iceîüi
feront envoyées aux. Bailliages & Sénéchauffées du ReHort ,

pour y être pareillement lues, publiées & enrégiftrées à la dili-

gence des Subftituts du Procureur Général du Roi, qui en

certifieront la Cour dans le mois. PRONONCE’ à Touloufe ,

en Parlement, le onze Mai mil fept cent foixante-cinq. Colla-

donné , L E B .E’.Monfieur DE B A ST A RD, Rappor-
teur. Controllé, Verlhac.

'S N exécution du préfent Arrêt, les deux Libelles y ênon-
fi cés ont été lacérés & brûlés par /’Exécuteur de la Hau-

te-Juflice, au bas du Perron du Palais, à l’ijfue de l’Audien-
te , en préfence de nous Jofeph-Guillaume Gravier, Greffier-
Garde-Sacs de la Cour, affiifté de deux Huiffiers de ladite

Cour, ce yingt Mai mil fept cent foixante-cinq. GRAVIER „

%né.

Collationné par nous Ecuyer , Confeiller-Secrétaire
du Roi, Maifon-Couronne de France , Audien-

A TOULOUSE, ;

De l'Imprimerie de la Veuve de M e
. Bernard PI JO N /

Avocat, feul Imprimeur du Roi & de la Cour ,

Place Royale.


